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NOSSEIGNEURS 

DES ETATS 

DU PAIS 

FOI X. 
' ' 1 î ; l'f . \Y • 

El G N EUR SV 

, ) 

La Province dont _vs.tre.fage ad- 
miniftration fait le bonheur, poffede 
dans les Eaux minerafes d’Ax un tré- 
for très-précieux pour l’humanité. 

« 



L’amour du bien publie, qui eft 
Lame de toutes vos aftions, m’a 
porté à examiner la nature & les 

propriétés de ces Eaux. Une ana- 
ljfe exaéle , autant qu’il m’a été 
poffibîe, & des obfervations fuiyies 
m’ont nus à même d’y découvrir des¬ 
vertus médicinales dont la pîûpart 
me paroiffent uniques. C’eft ce tra¬ 
vail , NOSSEIGNEURS , fur lequel 
vous avés des droits fi légitimés, 
que ÿ ai l’honneur de vous préfenter. 
Puiffe-t-il mériter votre approbation! 
& devenir un hommage que vous 
daigmés recevoir comme une faible 
nfarque du parfait dévouement 
du profond refpe£l avec lefqueis j’ai 
l’h.onneur d’être , 

nosseigneurs; 
' • * 

• , * 

• - . Votre très-humble & 
tres-obéiffant 'ferviteur ? 

S I C R E. 
«.V <*-• ; J \J Av 



MEMOIRE 
SUR LES EAUX MINER ALES 

D A X 
6 

E S Païs les plus montagneui 
femblent erre ceux qui abon¬ 
dent davantage en Eaux Ther¬ 
males. Les Saifons y font fort 

irrégulières -, & le paflage fouvent in¬ 
attendu d’ün chaud affés cohfiderable à 
un froid prefque exceffif, caufe fré¬ 
quemment à ceux qui les habitent , les 
maladies que la fuppretlion de la tranf- 
piration intenfible peut occaiionner. Les 
Eaux Thermales font-elles placées dans 
ccs Lieux intenrperés par un effet du 
hazard , ou par un deffein déterminé 
& bienfaifant du Créateur ? Leur cha¬ 
leur vient-elle du voiunage de quelque 
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feu fouterrain particulier , ou bien efi- 
elle l’effet d’une Loi confiante de la 
Nature ? Tout eft-il chaud , tout brûle- 
t-il à un certain degré de profondeur 
dans la terre ? ( /) & ce degré refpecfif 
de profondeur dans les Montagnes , ne 
fait-il pas que ce foyer fe trouve bien 
au-deffus du Pais plat, & qu’il commu¬ 
nique aux courants d’eau les plus, voihns 
& fa chaleur & les parties les. plus 
fubtiles des Minéraux qu’il fublime ? 
Ou cette même chaleur vient-elle de la 
combinaifon de certains mixtes dont ces 
mêmes courants d’eau fe chargent en 
parcourant leurs tuyaux fouterreins ? (2.) 

Quelque propres que foient ces con- 
fiderations à piquer la curiolité de l’ef- 
prit humain , le voile qui couvre la vé¬ 
rité qui en efi l’objet , ne m’en paroît 
pas moins impénétrable. Ainfi je les laif- 

( 1 ) Les Mineurs' du Pérou obfeivent qu’on ne peut 
crcufer dans la terre plus avant de 300. pieds ou 50. 
toifes ; à caufc d’une chaleur qui les faifït & leur etc 
la refpiration. Voy. Traité des Eaux de Vichi, pag. 

19. & 20. . t r 

(z) M. Chomel cft de ce dernier fentiment. Il le 
fonde fur la chaleur qui naît du mélangé de la chaux 
vive avec l’eau commune , du Tartre vitriolé avec l’ei- 
prit de Vitriol. Voy. Trait, des Eaux de Vichi. Diicours 

"préliminaires pag. VI. & VIL • ' ' / 



3 
ferai à l’écart , & je me bornerai à la 
defcription niftorique d’Ax & de fes 
Eaux } à l’examen particulier clés prin¬ 
cipes qui compofent la fource qui a le 
plus de réputation, &à rapporter , en 
parlant des unes & des autres > les Cures 
les plus remarquables qu’elles ont opéré. 

f ' 

A 2 



TH b M 1ERE PARTIE. , 

AX eh une petite Ville fort peuplée : 
& fort agréable du haut Païs ou i 

Comté de Foix : elle eh fnuée dans ï 
un Valon dirîg é an Nord-Eh , au pied ! 
de la croupe des grands Pyrénées & au t 
Sud-Oueh de Touïoufe & même de Pa- i 
ris. Cette Ville eft affile en partie fur : 
un Rocher peu élevé. Elle eft entourée î 
d’Eàux minérales & de Rivières dont 
la plus confiderable eh L/ariege. Son 
climat eh prefque auifi temperé que ce¬ 
lui de Touïoufe. Les Malades y trou- \ 
vent aifément tout ce qui leur elt com¬ 
mode & néceiTaire. 
TAx .n’eh dihant de Touïoufe que 

d’environ quinze lieues. On peut faire 
ce trajet fans peine en deux jours. La I 
route qui y mene n’eh point ennuyeufe* 
Ce Païs a de quoi fatisfaire les curieux 
dans la belle faifon. On trouve d’ailleurs 
des Villes, des Villages & des Auber¬ 
ges prefqu’à chaque lieue. Les chemins 
en font beaux ^ neufs , & praticables i 



à toute forte de voitures jqfqu'à tins 
lieue d'Ax , & les Chefs des Etats du 
Païs de Foix font efperer qu'ils feront 
bientôt entièrement finis. 

Les environs d'Ax ne font qu'un vafte 
Rocher , nud dans beaucoup d’endroits , 
& dans les autres recouvert d’une cou¬ 
che de terre fort mince. Ce Rocher n’eft 
autre chofe qu'une expanfioq de celui 
qui forme les grandes Montagnes voi- 
fines. La nature de la pierre qui le 
compofe paroît partout la meme. Elle 
eft très-dure , grainuë , vive. On n’y 
trouve point de Mines > de Marcaffites 
ni de Pyrites , & la terre eft suffi de 
la feule efpece qu’oq épelle, Maigre. 

Ax eft, à ce que je penfe , l’endroit 
du Royaume le plus abondant en Eaux 
Thermales. Leur nombre eft prefque in¬ 
fini ; on en trouve partout. Leur degré 
de chaleur eft suffi des plus variez & 
des plus forts qu'on connoiffe. Il y en a 
depuis celui de 15. degrez au-deffus du 
terme de la congélation , jufqu a celui 
de 64. degrez au-deffus du même terme, 
méfurez avec le Termometre de M. de 
Reaumur(z). 

( 1 ) A Ax l’eau boiiiliante ne fait monter la liqueur 
du Thermométie qu’au 7£inc. degré, ce qui ne fart que 
2 y. degrés de dfferencc-. 

1 
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On peut divifer les Sources principa-1 

les d’Ax en trois claffes : en celles de 
Teix y en celles du Fauxhourg y & en 
celles du Couloubret. 

Les premières , ou celles de Teix , 
font fituées au pied d’une petite Mon-, 
tagne , fur le bord de la Riviere d’Ourlu y 
à environ cinquante pas de la Porte 
d’Efpagne. Là , il n’y a que deux Sour-; 
ces fort abondantes & bien chaudes.: 
Elles fortent de la paroi qui foutientl 
la rive d’un Champ , ne font qu’à deux! 
ou trois pieds de diftance l’une de l’au-i 
tre \ Si on voit à la plus chaude des: 

* bulles d’air qui s’élèvent du fond de! 
fon lit. La prSmiere de ces' Fontaines: 
fait monter la liqueur du Thermomètrei 
au 45me* degré y & la fécondé au 
on ne leur connoît d’autre propriété que: 
celle de fervir aux ufages œeonomiques. : 

Le long de la Rivière d’Ourlu , Si 1 
même dans fon lit y il naît auflî plufieursl 
autres Sources d’Eaux Minérales très-î 
chaudes. Elles v répandent , furtout en' 
H iver lorfque l’eau de la Riviere eftj 
baffe , une vapeur affez épaiffe , y dépo-: 
fent des filamens fulphureux , qui s’atta-i 
client aux pierres quelles touchent } 

( 
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elles brûlent toûjours 3 quelque froid 
qu'il fafle y les pieds des Pêcheurs peu 
précautionnez. 

La deuxième clafle des Eaux d’Ax 
eft au Fauxbourg , entre la Porte de la 
Ville & l’Hôpital. 11 y a ici cinq Sour¬ 
ces très - remarquables. La première efl: 
celle du RouJJignol \ la fécondé celle des 
EÇcanous \ la troifiéme Si la cinquième 
n'ont point de nom particulier. L'une 
naît dans le grand Baffîn , Si l'autre 
vient en ferpentant de deffous la Cha¬ 
pelle de l'Hôpital ; la quatrième Source 
efl celle de Y Etuve. 

La chaleur de la première & de la 
troifiéme de ces Fontaines eft de 60. 
degrez \ celle de la fécondé de 62. celle 
de la quatrième , dans Y Etaye même , de 
56. & celle de la cinquième de 32. El¬ 
les font toutes fort abondantes & très- 
près les unes des autres.* la diflance des. 
plus éloignées n'eft que de dix pas or¬ 
dinaires. 

. La Fontaine du Roujÿignol Si celle 
des Efcanous font fituées prefque ao bas 
de la petite pente que forme le Rocher 
fur lequel la plus grande partie d'Ax 
cft bâtie. La première eft la moins éloi- 



gnëe de là Porte de la Ville. Elle fe 
trouve entre une Maifon & un vieux 
mur qui borne le Chemin ^ & qui em¬ 
pêche que les Padans, furtout pendant 
la nuit y n’aillent fe brûler à cette Sour¬ 
ce. L’art n’a point mafqué fon origine 
extérieure \ une grande partie de fon Eau 
naît très-didinciement en divers endroits 
d’un petit Badin à nud : l’autre partie 
vient de deffous le vieux Mur. 11 s’élève 
aüdî de celle du Badin quantité de gref¬ 
fes bulles d’air y femblabies à celles qui 
s’élèvent dans l’èau qui boût , & qui 
font croire au vulgaire que cette Fon¬ 
taine a réellement le même degré de 
chaleur que l’eau bouillante. Cette Sour¬ 
ce fe jette par un tuyau couvert fort 
court , dans celle dont nous allons 
parler. 

La Source des Ejcanous ed fituêe à 
côté de celle du KoujfignoL Elle efl plus 
abondante & coule plus rapidement que 
cette derniere. Son Eau vient de beau¬ 
coup plus loin elle efl conduite an- 
dehors de la terre par un tuyau factice , 
au haut duquel fe trouve attachée une 
grande quantité de foufre en fubdance. 
Je voulais emporter de ce foufre ; 

pour 
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pôur cet effet je fis découvrir une par¬ 
tie de ce tuyau. Les ardoifes qui en for¬ 
ment le commencement, n’étoiem recou¬ 
vertes que de tant foit peu d’une pouf- 
fiere jaune; parce quelles avaient été 
dégarnies environ deux ans auparavant 
par MM. Venel & Bayen (/) ; mais 
celles de la continuité du conduit en 
étoient tellement chargées dans l’efpace 
d’environ dix pieds , qu’elles m’en don¬ 
nèrent plus de quinze livres. 

Ma provifion me parut alors füffifau¬ 
te ; je m’arrêtai , étant d’ailleurs fort 
près des fondemens d’une petite Mal- 
ion , où je trouvai que la Source avoir 
deux branches } dont l’une venoit du 
côté des fondemens de la Maifon , & 
l’autre du côté de la Porte de la Ville , 
ou du haut du Rocher. La première cle 

( i )' MM. Veiïeî & Bayen prépofcz par le M’mfterè 
pour analyfer les Eaux Minérales de France , paflerent & 
Ax en 1754- ils vifiterent ces Sources , emportèrent, de; 
l’Eau,de quelques unes , ramalFcrent du Soufre à la 
Source des Éltanous , & firent ( à ce qu'on me dit ) 
-Lanalyfe de celle du Bain fort. Le Public connoit trop 
la fagacité de ces habiles Cbymiftes, pour ne pas déli¬ 
rer leurs expériences avec emprefiement : elles feront: 
fans doute très-itîmineufes. En attendant, je me hâte de 
donner à ce meme Public , celles que quelque rems de. 
féjour à Ax m’a mis à même de faire. Paillent - elles 
lui. être utiles \ 
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ces branches étoit chaude au 6ome- de¬ 
gré & demi ) elle étoit moins abondan¬ 
te que l’autre, & fon conduit étoit na¬ 
turel. Le canal de la fécondé étoit ma¬ 
çonné. Elle fit monter la liqueur du 
Thermomètre au 64';”e- degré , & elle 
me parut dépofer plus de foufre que la 
première. 

Ce foufre & celui que j’enlevai , 
étoit d’un très-beau jaune citron , crif- 
tallifé comme un fel, & luifant à ébloüir, 
furtout à la lumière. 11 étoit attaché en 
grandes croûtes au haut des ardoifes qui 
formoient les parois du tuyau, & plus 
encore à la partie interne de celles qui 
couvroient ce même tuyau. J’en trou¬ 
vai dans des creux , ou efpéces de che¬ 
minées fermées,qui communiquoient avec 
la terre environnante. Celui-ci étoit en 
grains irréguliers , à peu près comme 
ceux du Sel-Marin brifé. Sa couleur 
étoit d’un jaune plus vif & plus uni 
que celle des deux précedens j de forte 
que le foufre le plus fublimé paroi {Toit 

le plus pur. 
11 efl donc démontré que l’Eau de 

cette Source contient & charrie beau¬ 
coup de foufre vierge. Elle a par con- 

S 
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fequènt des propriétez médecin?,les très- 
efficaces -, car les vertus favonneufes , 
fondantes & purgatives du loufre bien 
purifié , ne font point équivoques } elles 
font connues de tous les Praticiens de 
l’une & de l’autre Médecine. On prend 
cette Eau en boilTondans les-Galles, les 
Dartres , & autres Maladies de la peau } 
dans les Aflhm.es humides, & dans beau¬ 
coup d'autres Maladies de l’eftomach. 
Voici un exemple de ces dernieres que 
je tiens du malade lui-même & de fort 

Médecin. • . 
Premiers Obfervation. Mr. Gomma-, 

Chanoine de Mirepoix , étoit attaqué de¬ 
puis long-t'ems d’un vomUTement bilieux, 
qui lui faifoit rendre prefque tous les 
ali mens qu’il prenoit. Sa maladie avoir, 
xefiflé aux fecours de l’art les mieux 
indiqués ; il fe crut perdu. Déterminé 
à aller finir fes jours à Ax fa Patrie , 
il quitta Paris , où il étoit alors. Arrive 
chez lai , il prit environ une' pinte de 
l’eau des Efcanous le matin à jeun. 
Deux jours après qu’il eût commencé 
ce Retnede , fon vomiflement s’arrêta 
tout-à-fait : il fut fort purge par les 
felles, l’appetit lui revint, & fix femai- 
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nés après ^ i! fut entièrement remis» 
C’efi: à cette Source à celle du Rouf* 

fïgnol, & à celle de Teix y qu’on fait tout: 
le ménage des Maifons qui s’opère au 
moyen de l’Eau bouillante. Les Do nie f- 
tiques y portent la Vaiffelle & les Ba- 
teries de Cuifme , pour les laver / & les 
écurer. Les Bouchers y vont égorger 
les Pourceaux g les trempent dans le 
Badin de la Fontaine du Roujjignol, & 
les pèlent enfujte avec toute la facilité 
poflible., Ils en font de même des pieds 
& des têtes des autres animaux 3e Bou¬ 
che rie. Les Pauvres s'y chauffent ; ils 
y font leur Leffive , leur foupe j y font 
cuire des fruits , des œufs ; ces derniers 
y font cuits au lait au bout de 5. minutes, 
Ët ils y font durs dans 15. minutes*. Tous 
Jes.habitans d’Axy puifentde PEau pour* 
pétrir ; ce Pain eft naturellement bechy- 
que , & plus favoureux que celui qui eft 
fait avec l’Eau commune. 

La troifiéme Source des Eaux du 
Fauxbourg fort , comme nous l’avons 
déjà dit, de deiïbus la derniers marche 
du grand Baffin. Elle femble venir dti 
côté d’un Jardin , qui en eft tout près y 
& dont Je fol çft de huit à dix pieds 

.) w 
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plus élevé que l’œil de ceîte Source. 
L’Eau qui en fort en abondance , coule 
rapidement , & eéduit le fond de fou 
lit de filamens jaunes fulphureux. 

La quatrième Source eft moins abon¬ 
dante , & dépofe moins de filamens fui- 
phureux que la t roi lié me. Elle naît at¬ 
tenant les murs de 1 Hôpital & le Jat- 
din dont j’ai parlé. A fa fortie de la 
terre , fe trouve bâtie une Etuve qui pa¬ 
roi t très-ancienne , & qui dépérit tous 
les jours. Au loi & aux parois de cône 
Etuve , les plus voifmes du courant de 
l’Eau, je ramaffai cinq à dix poignées 
de Salpêtre de bouffage *, ce qui joint: 
aux qualuez rafraicbiffantes de cette 
Eau , me fait penfer , que ce fel peut y 
être dépofe , partie par i &au de cette 
Fontaine , & partie venir du dépende- 
ment des murs de l’Etuve , qui tombent 
en vetufié. Cette meme Eau n eit point 
grade au toucher *, elle a moins le goût 
des œufs couvez que celle de la Fontai¬ 
ne des Efcanous j donnée en lavement , 
on a dure qu’elle rafraîchit & tempeie 

les entrailles. 
J’avois quantité de calculs humains 

de differente figure , que je caffiû en pe- 
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tus morceaux du poids d environ une 
drachme chacun. J en mis dans fept Bon» 
teilles differentes , trois à chacune * fça- 
voir , un des Pierres crétacées , un autre 
des Pierres affez dures fans être mura¬ 
les , & le rroifiéme des Pierres véritable¬ 
ment murales. Je remplis les cinq pre¬ 
mières Bouteilles de l’Eau des Sources 
du Fauxbourg ; une de l'Eau de chaque 
Source \ & les deux dernieres ^ Tune de 
1 Eau dû Bain fort, & l’autre de celle 
du Bain temperé y dont nous parlerons 
plus bas. Je mis ces fept Bouteilles dans 
un tas de fumier , où je les laifTai quinze 
jours. Au bout de ce tems^PEau de-toutes 
les Bouteilles avait tant foie peu difTous.les 
differens calculs qu’elle moüilloitj mais 
aucune ne porta fon aclion plus loin que 
celle de la Fontaine de l’Etuve, Le 
fond de celle - ci étoit laiteux , ou rem¬ 
pli d’un fédiment blanchâtre ; & les 
Pierres que j’en retirai étaient de beau¬ 
coup plus petites & percées d’une in¬ 
fin ité de trous , comme fi elles avoienc 
été entièrement vermouluës. Des expé¬ 
riences de cette nature mériteroieat bien 
d’être fumes. 

La cinquième Source vient de defTous 



•l’Hôpital y dans lequel elle entretient 
toûjourî au même degré une chaleur mo¬ 
dérée. Les Pauvres y joüiflent d'unPrin- 
îems continuel fon Eau eft douce , 
graffe , balfamique. On s'en fert pour 
laver & nettoyer les Playes. 

L'Eau de ces trois dernieres Fontai¬ 
nes fe rend & fe mêle dans un grand 
Baffin bâti en Emphithéatre > qu'on rem¬ 
plit &, quon vuide , fuivant le befoin 
<les Particuliers , au moyen d une vanne. 
La chaleur de cette Eau , lorfque le Baf- 
fin eft plein , eft d'environ trente degrez.’ 
On s en fert pour laver le linge s le^ 
étoffes, & pour mille autres chofes > fur- 
tout dans le teins froid. 

Le fuperflu de cette Eau , & celui 
des Fontaines des Ejcanous Si du Rouf-* 
ftgnol, entrent dans des tuyaux qui les 
eonduifent par deffous des Maifons, à 
d'autres endroits de la Ville 9 comme au 
bas du Brel 3 où l'on lave . particulière¬ 
ment des Laines *, & à des Moulins à 
Foulon } où cette Eau encore chaude j 
graffe , fulphureufe arrofe, déc/affe , & 
ôte parfaitement bien d’huile des étoffes 
qn'on fait fouler. Ce qui épargne beau- 
ioup de Savon, de Bois, & l'embarras 

i 
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de faire chauffer de Peau , & de faire 
mouiller à propos ces mêmes étoffes par 
quelque perfonne entendue. 

La troifiéme claffe des Eaux d'Ax * 
ce font celles qui font fituées au Cou- 
loiibret y Promenade agréable qui n’eft 
éloignée des deux Portes de la Ville 
que d’environ 50». pas. Ce font ici les 
fources falutaires. Le nombre en efl en- 

*. core plus grand qu'aux deux premières 
clafles , & le degré-de chaleur en efl 
plus modéré. ; 

La première de ces fources ; en def- 
cendant par la Manovre , naît dans, un 
vieux petit Baflin carre & bâti auiïi en 
Emphithéâtre. Elle n efl pas fort abon¬ 
dante & paroît totalement délaifféei 
Néanmoins elle dépofe une boue noire y 
graffe , bitumineufe , qui employée à 
propos feroit efficace dans beaucoup de 
•cas. Sa chaleur efl de 32. degrés. 

, La fécondé efl fituée prefque immé¬ 
diatement à côté de la première. C efl 
la plus abondante & la moins chaude 
de toutes les Fontaines d’Ax. On ne 
la connoit encore propre à aucun autre 
ufage qu’à blanchir le linge à 
abreuver les Chevaux, 

La 
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La troîfiéme fourcé efi appellée de la 

Canalete , parce qu'elle éfi d'abord reçue 
dans une Rigole creufëe dans une pierre; 
enfuite elle efi dépofée dans un Baffiri 
en forme de Btaignoire , où l’on prend 
des Bains de délices. L'eau en eft douce ^ 
& un peu graffe au toucher, b lie a 
tant foit peu l'odeur & le goût du fou- 
frë & elle enduit fou Lit d'un mu¬ 
cilage gris , fin , & iulpliureux. Sa cha¬ 
leur eft de 16. degrés. 

Les Habitans d'Ax & des Lieux voî- 
fins boivent beaucoup de cette Eau dans 
un grand nombre a indifpofitions. Ils 
obfervem qu'elle les tempere , les calme, 
les rafraîchit , leur fait bien couler les 
iirines , & ils rapportent qu'elle a opéré 
des effets très-falutaires dans Iss Coliques 
néphrétiques. 

• Seconde Obfervation. M. François Af- 
trié , dans une violente attaque de cette 
cruelle maladie, en envoya chercher ? en 
prit quelques verres de fuite ^ & fe 
trouva foulagé dans Piaffant. Peu après 
fes douleurs cefferent toiu-à-fait. 11 dor¬ 
mit pendant 7. à 8. heures ; & à fou 
réveil il fut entièrement guéri. Durant 
trois ou quatre jours 7 M. Affrié but t 

€ 
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encore de cette Eau pour affermir fa j 
gué ri fou qui. a été fi parfaite , qu’il n’a 
prefque point reiTenti,depuiSjle8 atteintes 
de ce mal terrible. 

La quatrième fource qu’on nomme de 
la Courguette , forme le Bain doux ou 
tempéré, L’Eau en efi plus douce, plus 
imiciiagîneufe , plus graffe que celle de 
la précédente*. Soft-goût & fan odeur de ; 
foufre font suffi plus forts. Elle eft fi ! 
imprégnée de glaires fulphureufes, qu’el¬ 
le en charrie iouvent de gros pelotons , j 

& en dépofe beaucoup. Ces glaires ref- 
femblem parfaitement bien , tant pour : 
la couleur que pour la confiftance , au i 
blanc d’œuf qui commence à blanchir j 
en cuifam -, elles Tentent le foufre , font j 
très-douces & même fuaves *, les Mala- j 
des les boivent avec plaifir. La chaleur : 
de cette Eau eft de 30. degrés Ses ; 
vertus medecînales font fort étendues Si : 
fort efficaces. Après celle du Bain fort, j 
c’eft la fource d’Ax qui efi la plus ufi¬ 
xée. Ce qui m’engagea à la foûmettre à ! 
quelques épreuves chymiques } dont ; 
voici le refultat en peu de mots. ; 

Par l’évaporation &C par la diftillation, , 
cette Eau n offrit rien de remarquable» . 
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Ces operations finies , elle laifla un 
réfidu brun , gras un peu falé , & en 
très-petite quantité. ] en fis la lotion,mais 
il ne s’en difibut rien , & je ne tirai 
aucune efpece de fel. 

Quelques gouttes de difïbltmon d’ar¬ 
gent , faite dans l’efpru de Nitre , ver- 
fées dans cet ré Eau , la rendirent d’un 
blanc azuré fort beau. Infenfiblement il 
fe précipita au fond du verre une pou¬ 
dre blanche très‘~fine. 

Quelques grains de Sel de Tartre bien 
fec mêlés avec cette Eau , la brunirent: 
un peu., & en détachèrent , auffi fort à 
la longue , une petite poudre grife. Plu- 
fieurs autres précipîtans que j’eflavài ne 
produifirent point de changement re¬ 
marquable. 

Les floccons glaireux qu’elle charrie 
étant deffeçhés , & jettés au feu ^s’en¬ 
flammèrent d’abord , répanditent une fu¬ 
mée épaifle & une odeur legerement 
empyreumatique * ils bouillonnèrent en- 
fuite , & laiflerent un charbon noir, fec, 
& friable. 

On voit par ce peu d Expériences que 
cette Eau contient , i9. Une fi petite 
portion d’un fel naturel qu’elle échappe 

C 2 
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■abfoïument au goût. 29. Une affés gran¬ 
de quantité d'une fubflance grade , bal- 
famique qui efl , à ce que je penfe , uîi 
çompofé de fovtfre , d’huile de Petrol , 
ou peut-être de quelque autre huile fof- 
file. Ce mélange fe fait plus loin , à un 
Foyer vraifemblablement fort chaud , & 
il n’efi* pas étonnant que des matières 
qui ont de l’analogie entre elles relient: 
confondues ensemble. 

• On prend l’eau de -cette fource en 
Bain , en boidon & en injection. On 
lemploye dans les Galles , les Dartres y 
& les autres Maladies de la peau -, dans 
les feux d’entrailles , les Hémorroïdes , 
& toutes les fois qu’il faut donner de 
la fluidité au fan g, & adoucir l’acrimo- 
nie de la lymphe. J'en ai vu de très-bons 
effets dans les Maladies des voyes uri¬ 
naires. , • 4 

Troisième Observation. Un Chirurgien 
fort fujer à des Coliques néphrétiques 
qui 1 ’expofoiem fouvent aux plus grands 
dangers , les prit pendant un mois en 
Bain & eir boidon. Durant tout ce temSj, 
je le fis uriner dans des verres. Son 
urine y dépofa toujours , jufqu'à la fin 
de la guérifon > un à deux travers de 
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doigt d’un fediment fabloneux & bri- 
quetté quelques jours après, il fe dé¬ 
tacha de fes reins deux pierres fi gref¬ 
fes ? qu’elles s’arrêtèrent à l’extrémité du 
canal de l’iir-ethre j & qu’il m’eût été 
impofîible de les en tirer fans incifer 
ces parties > fi elles ne s’étoient cafiees 
par les efforts que je fis avec les Curettes. 

Cette Eau eft auffi bechyque. 
Quatrième Obfervation» Un Capucin du 

Couvent de Foix qui crachoit du pus 
& fouvent du fang , les prit feulement 
pendant 15. jours , il s’en trouvoit déjà 
fortfoulagé. Les Poitrinaires d’Ax ( cette 
Maladie, y efi très-rare ) le$ prennent 
pour leur boiffon ordinaire. Ils éloignent, 
par l’ufage qu’ils en font , le terme de 
leur vie. 

La cinquième des fources du Coulou- 
Iret a été mêlée depuis à la quatrième. 
Elle étoit peu abondante > fort fulpliu- 
reufe & chaude au 4omc- degré. 

La fixième qu’on nomme de la Canal 
de bois (/) efi tout-à-fait au bas de la 

( 1 ) Ainfi dite, parce qu’elle cft en effet contenue; 
dans un vieux tuyau de bois qui la conduifoit à un 
Moulin à Foulon qui étoit autrefois au Coufillau. O i\ 
obfervoit, que cette Eau préparoit encore mieux le§ 
Etoffes que celles dont nous avons parlé plus haut. 

« 



Promenade. Elle eft fort abondante ^ fort 
fulphureufe, point défagréable an goût’, 
& il paroit que les principes qui la com¬ 
parent ne font pas fort différais de ceux 
de l’Eau du Bain fort. La chaleur en 
eff moindre que celle de cette derniers 
qu'on trouve fouvent un peu trop chau¬ 
de : ainfi on pourroir y faire un Bain 3 
qui fans doute fatisferoit les Malades 
trop fenfibles pour foûtenir la force de 
l’ancien. 

Ces fix fources font fort près les unes 
aes autres. Elles ne font éloignées de 
la feptiéme , dont il nous relie à parler , 
que de 4. a 5. pas. Néanmoins elles en 
font feparées par un Ruiffeau. Il fem- 
ble fingulier que cette troifiéme Partie 
des Eaux d’Ax , n’étant éloignée de-la 
fécondé que d’environ cent pas , il y 
ait au fil une Rivière qu’on appelle DaJ- 
cou y qui les fépare. Et il n’ell pas moins 
remarquable que celle-ci , qui n’eff non- 
plus diftante de la première Partie que 
d’autres cent pas , en foit encore fé- 
parée par la Rivière Dourlu. 

1 ornes les Fontaines dont nous venons 
de parler fentent plus ou moins le fou- 
fre y en ont le goût , répandent de la fs-: 
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xnée , & noirciffent l'argent en raifon de 
l'intenfité de leur chaleur. 

11 eh difficile de déterminer leur véri¬ 
table direction \ la plupart peuvent l'a¬ 
voir eue dérangée par des tuyaux arti¬ 
ficiels. Celles de Teïx qui n'en ont point 
coulent de l'Ouefi-Sud à l'Eft-Nord. 
Celles du Couloubret femblent aller de 
l’Eft à l'Oued. 

Nous venons de voir que les Eaux 
de Teix naiffent au pied d'une Mon¬ 
tagne ) que celles du Fauxbourg étoient 
fituées fur un petit monticule formé par 
le Rocher \ qu'à l'un & à l'autre de ces 
deux endroits , il y avoit des fources 
qui charrioient des bulles d'air ; qu'on 
les voyoit s’élever directement de bas en 
haut j que la Fontaine la plus chaude 
étoic la feule qui portoit du (oufre en 
fubfiance , dont elle étoit la plus im¬ 
prégnée ; què les fources du Couloubret 
étoient fituées en plat pais ; qu elles 
étoient les plus temperées y celles par 
conféquent qui noirciffoient le moins 
l'argent * & qu'elles étoient les plus 
grades au toucher. Nous avons vû auffi 
que la Fontaine des Efcanous , celle de 
ia Canalette , Si celle du Bain temperé 
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avoient des propriétés médecinaîes con¬ 
nues & fort Efficaces. 

De tout ce qu’il vient d'être dit ne pour¬ 
rions-nous pas conclure^9. Que les Eaux 
d'Ax femblent plûtôt venir du centre de 
la terre que de celui des Montagnes 
qui les environnent ? 29. Que moins 
elles font de chemin fous la furface de 
la terre, plus elles confervent leur fort 
degré de chaleur ? ^9. Que les Eaux 
Thermales en général ne contiennent Si 
lie charrient . du foufre en fubftance 
qu'autant que leur degré de chaleur ap¬ 
proche de l’eau bouillante ? 49. Que celles 
qui font temperées^quoiqu'elles en ayent 
Todeur & le goût, n'en contiennent que 
fort peu, encore eft-il mêlé avec d au¬ 
tres matières grades ? $9. Que ces Eaux 
font fort falutaires, & que fi elles étoient 
bien connues & bien dirigées , il y 
auroit peu de Maladies chroniques qui 
leur refiftaffent ? 69. Enfin,qu'on en pour- 
roit tirer encore un grand avantage pour 
la culture des Terres , pour les Fabri¬ 
ques , & pour beaucoup d'autres Arts 
utiles à la Société ? 

SECONDE 



SECONDS PARTIE. 
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LA fource dont il nous relie à par¬ 
ler efi y comme nous l’avons déjà 

•dit , la plus célébré , celle qui attire 
le plus des Malades ^ qui opéré les 
cures les plus furprenantes , & celle qui 
par confequent meritoit le plus notre at¬ 
tention. 

Cette fource eft fort abondante : Elle 
eft récrié' dans un Badin carré , bâti en 
Amphithéâtre & qu’on croit fort ancien. 
Sur ce Badin eft élevée-une voûte qui 
a 13. pieds de haut, i<5. de large du 
côté de l’œil delà fource , & 20. pieds 
du côté de fôn courant. Elle forme par 
confequent une évafion , qu’on pour¬ 
ront mettre fort utilenlént en ufage eti 
faifant conftruire un autre Badin à côte 
du premier , ou en agràndiffant celui- 
ci , & le divifant en deux au moyen 
d’une cloifon. Par-là on procureroit 
bien plus de commodités aux Malades.- 

L’Eau de cè Badin répand une va¬ 
peur qui a l’odeur forte dü foufre., & 
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qui eft plus ou moins épaifle, -en raifoa 
du froid de l’athmofphere. Cette Eau 
eft nette , claire , tranfparante ; elle eft 
douce , grade au toucher } & diflout -i 
bien le favon , qu’on l’a préféré à 
celle des autres 'fources pour décrader 
les Etoffes de laine. Le goût n’en eft 
point défagréable. On fent,en la bûvanr, 
l’odeur du foufre , & l’imprellion fort 
legere d’un fel amer , qui cuit tant foit 
peu au gofier} lorfqu’on l’a bûë , elle 
laide à la bouche le goût du jaune d’œuf 
cuit jufqu’à durcir : & fi on a quelque 
rapport , il fent les œufs couvés. Si 
l’on mâche cette Eau , & qu’on glide 
enfuite les dents d’une mâchoire fur cel¬ 
les de l’autre , on y éprouve à peu près 
Ja même âpreté , le même agacement qui 
y laident les tablettes de foufre. 

Cette Eau puifée & expofée à l’air fi¬ 
ltre perd, en fe refroidiffant,de fon odeiiE 
& de fa faveur. Totalement froide , elle 
conferve moins de la première de ces 
deux qualités que de la fécondé. Au bout; 
de quatre jours , elle la perd tout-à-fait 
en confervant néanmoins un peu de f» 
faveur j mais i j. jours après, elle paroît 
totalement infipide. 
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11 n’en elt pas de même , lorfqu’on la 

tient enfermée dans des bouteilles bien 
bouchées. Alors elle conferve fort bien 
le goût fulphureux , & 'la propriété de 
brunir l’argent, (t) 

Je mis un écû de 6. liv. bien net & 
bien blanc dans l’eau fur la marche du 
Baflin -, je l’y biffai pendant un quart 
d’heure. Au bout de cinq minuttes, le 
côté qui touchoit la marche du Baffin, 
fut jaune comme du vermeil -, l’autre côté 
lie le fut pas tant. Cinq autres minuttes 

I après , le même côté de l’écû avoit bru¬ 
ni , & le côté oppofé étoit devenu d’un 
jaune plus foncé. Au bout des cinq der¬ 
nières minuttes ,1e premier côté fut brun 
comme du vieux plomb ,•& l’autre feule¬ 
ment marquetté de plufteurs couleurs 
très-vives. 

La chaleur de cette Eau dans le Bain 
même efl de 36. ~ degrés. Pour en me¬ 
surer la durée, & la progreffion mo¬ 

rt) T’en fis venir à Totiloufe pendant toute l’Automne & 
prefque tout fHyver dernier pour deux Pulmoniqucs. Job- 
fervai qu’elle avoit bien contervé toutes les qualités fenfi. 
blés j fa vertu déterfive , bal filmique ; & que lun ^dcs 
deux Malades fc foûtint au mieux tant qu’il en ula. L’an- 
tre vit encore , vaque à Tes affaires > & n a prefque point 

çjraché de fane ni de pus depuis qu’il la prjfe- 
D 2 
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Di en ta uée qu’elle fuit en fe réfroidiffanf J 
après qu'elle efl puifée , je pris deux 
Vàiffeaux de terre parfaitement égaux. 
Je mis dans l’un une livre & demie d eau 
minérale j & dans l'autre , pareil poids 
d’eau commune , échauffée au même de¬ 
gré. Leur chaleur , quand je commençai 
l'expérience,étoit de 30. degrés. Lé terris-’ 
étoit fombre & pluvieux. 

Après le premier quart d'heure , 1 eau 
minérale avoit perdu 5. ^ degrés de cha* 
leur \ & l’eau commune 6. degrés. Après 
le deuxieme quart d'heure, la première 
s'étoit réfroïdie de 4. ^ deg. & la fécondé ‘ 
de $. Y c}eg* Le troifiéme quart d’heure- 
paffe , 1 Eau dir Bain avoitfait defeendre 
la liqueur du 1 hermométre de 2. deg. 
& celle de la Riviere de 2. J* deg. 
Le quatrième quart d’heure, l'Eau mi* 
nerale avoit perdu 2. deg. & l’Eau 
commune ï. J deg. Le cinquième quart 
d’heure , la. première diminua de i> 
h .& L fécondé de 1. ^ deg. Demie 
Heure après , l'Eau du Bain fe fur'réfroi- 
die de ^ de deg. & celle de Riviere de 

deg. La fécondé demie heure fuivan- 
te, elles perdirent l'une & l'autre à 
peu près j; deg. Une heure après * 

i 
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l'Eau minérale avoit fait defcendre la 
liqueur duThermométre de £ deg. & la 
commune de 4* de deg. Une heure & de- 
mie après , la première avoit perdu i. 
deg. & la fécondé i. deg. Alôrs je-cef- 
fai l’experience. 11 refioit encore à l’Eau 
nerale demi degré.de chaleur de plus 
qu’à l’Eau commune ; le Thermomètre 
étant à la première à n. de deg. & 
à la fécondé à 11. moins de deg.& le 
lendemain ou 11. heures après, elle avoir 
encore ^ de degré de plus que l’eau 
commune. 

Cette expérience démontre en gros 
que l’Eau minérale fe refroidit d’abord 
moins promptement que la commune , 
enfuite un peu plus vite , & à la fin 
encore moins promptement. La chaleur 
naturelle fe conferve donc plus que 1 ar¬ 

tificielle. 
Pour fç avoir autant qu’on le peut , 

fans le fecours de la Machine Pneuma¬ 
tique , fi cette Eau contenoit un air 
facile à fe dégager , j en mis dans un 
tube de verre fermé d’un côté hermé¬ 
tiquement , & de l’autre avec une Veffie 
mouillée & flafque. Je l’agitai confidera- 
blement en tout fens pendant quelques 
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minuftes , mais la Veflie ne fe dérangea 
point, & l’eau noccupa ni plus ni moins 

\ d’efpace. 
Au défaut d’un Aréomètre on pefe- 

liqueur , je remplis exactement une fio¬ 
le d Eau minérale, & je ia mis dans 
une balance qu’un grain faifoit trébu¬ 
cher *, elle péfa fept onces huit grains. 
La même Bouteille vuidée & en fuite 
remplie d’Eau de la Riviere à'Ourlu , 
péfa 28. grains de plus. L'Eau miné¬ 
rale efl par confequcnt fpécifiquemenc 
plus legere que l’Eau commune. 

Il ne me fut pas podible d’examiner 
la terre ni les pierres de l’œil de cette 
fource. Sa profondeur, la condruftion 
de fou Baffiu , fait avec de pierres très— 
groffes, & les fondémens de la voûte 
m en empêchèrent. On ne fçut pas me 
dire non plus , fi Ton avoit trouvé quel¬ 
que Minéral en bandant la voûte , ni fi 
l’Eau de cette Source en avoit .jamais 
charrié. Cependant dans le trajet qu’elle 
fait de fon Badin au Ruifleau , on elle 
fe jette , cette Eau dépofe une boue 
grade & noirâtre , qui defféchée & jec- 
tée au feu , donna d’abord une fumée 
épaiffe, dont l’odeur appçochpit beau- 
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fcoup de celle de la fuie. Enfuite elle 
s’enflamma , fe liquéfia } bouillonna dans 
cet état * & laiffa un charbon noir , fec 
.& friable. < 

Je paffai aux procédés qtte la Chymie 
fournit pour découvrir plus particuliè¬ 
rement les principes qui entrent dans 
la compofuion des corps. 

i*. Quelques gouttes d’Acide vitrioli-, 
que dans environ deux onces d’Eau mi¬ 
nérale ( ce furent les quantités refpec- 
xives dont je me fervis toûjours ) n’y 
produifirent qu’une très-petite ébulli¬ 

tion. 
a9, L’Acide nitreux y excita une 

très - petite fermentation , fans nean¬ 
moins en altérer fenfiblement ni la cou¬ 
leur ni la tranfparence. 

3*. L’acide du Sel marin la blanchit 

tant foit peu. 
4’. Celui du Vinaigre diflillé ni pro-’ 

duifit aucun changement. 
5*. La diflolution d’argent dans l’ef- 

prit de Nitre la troubla, y excita une 
violente ébullition , & la rendit d’un^ 
brun fâle , jaunâtre : infenfiblement l’ar- ‘ 
gent fe précipita fous la forme d une 
poudre grife, & l’Eau reprit fa pre¬ 

mière tranfparence. 
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* é9, L^Huiîe de Tartre par défaillance 
]a brunit > & y caufa la précipitation 
cl une poudre blanchâtre beaucoup plus 
fine & moins abondante que dans l’ex- 
perience precedente. 

7*. L efprk volatil de Sel Armoniac 
ne produifit rien de bien marqué. 

89. La diffolution du fublimé corrofif 
dans 1 eau commune la blanchit un peu j 
mais il n y eut point de précipitation 
du Mercure fous la -forme d'une pou¬ 
dre rouge , àinfi que. la produifent les 
liqueurs alkalines un peu fortes. 

99. Quelques grains de Sel fixe de 
Tartre verfés dans cette Eau , y eau- 
ferent les memes changement - que 
1 Huile de Tartre par défaillance y mais 
dans un degré.plus fort. 
: :iq9.: L’Alkali Caufiique y la Teinture 
de Tournefol, celle des Noix de Galle f 
Sc le Syrop Violât mêlés fuccelîiveriient 
a 1 Eau minérale , n’y apportèrent aucun 
changement remarquable. 
* Ainfi on voit par cés expériences que 
cette Eau n efl point en général de la 
cîaffe de celles qu’on appelle Aigré- 
lettes y ni de celles qu’on nomme Al- 
kaiines j qu elle ne contient point de 

vitriol P 



vitriol , de fer , ni d’aucune autre ef- 
pece de métal, mais bien une fubflance 
grade , Balfamique , fulphureufe , & un 
fel neutre dont la baze paroît adés al- 
kaline. Cherchons à mieux développer 
ces principes. 

Je diflillai dans un Alembic de verre , 
quatre livres de cette Eau ttès-recem- 
ment puifée. L’opération difpofée je ne 
la quittai point de long-tems, afin d’épier 
avec attention , fi quelque vapeur fpi- 
ritueufe ne paderoic pas plutôt dans le 
récipient que l’Eau elle-même j & s’il 
né fe répandroit point aux environs quel¬ 
que odeur particulière -, mais je fi’ap- 
perçûs ni l’un ni l’autre de ces deux 
ç ffe t s a 

Il rrie redoit à favoir fi l’air du Ré¬ 
cipient n’auroit pas été fenfiblement di¬ 
laté par l’efprit que je cherchois & dont 
la fubtilité auroit bien pû échapper à 
ma vûë. Pour m’en adurer, je piquai 
avec une épingle le lut avec lequel le 
bec dû chapiteau étoit adapté au Ré¬ 
crient, & j’en approchai dans l’inflant 
la flamme d’une Bougie j elle n’en fut 
point agit 

Lorfqu’il y eut environ trois livres 
E 
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d’eau de dUTdlée^je delutai les vaif- 
feaux ? & j’examinai feparément cette 
même Eau & celle qui redoit dans la 
Cucurbite. La première étoit bien lim¬ 
pide * fans goût & fans odeur : mêlée 
a la di do lu don d'argent dans !’Eau*forte, 
à celle cîu fublimé corrofif dans l’eau 
commune & à l’Alkali du Tartre ( les 
trois précipitans qui avoient le plus agi 
fur l’Eau minérale non didillée ) elle 
ne fou fît it point de changement. 

La fécondé Eau de la Cucurbite étoit 
tant foit peu blanchâtre , légèrement 
trouble & fans pellicule. L’odeur en 
étoit lixivieufe , & le goût d’un falé 
amêr. Après fon entière évaporation., 
elle 1 aida un refidu brun , fort falé , 
qui attiroir un peu l'humidité de l’air , & 
dont le poids fut de n. grains. Je 
fis difîoudre ce refidui dans leau com¬ 
mune , que je filtrai en fui te à travers 
le papier gris * il laïda fur le filtre une 
terre qui dedechée pefa trois grains. 
Le Sel que donna l’eau filtrée > réduite 
à ficcité/fie fut non plus que du poids 
de quatre grains il fe perdît donc par 
cette dernierè opération quatre grains de 
terre ou de fel. 



Pour avoir une plus grande quantité* 
cje ces principes > je fis évaporer neuf 
livres de cette Eau à un feu fort doux. 
Pendant fon évaporation , elle n'offrit 
rien de particulier , fi ce n’eft que fur 
la fin , elle étoit couverte d’une écume’ 
fort fine. Diminuée à la quantité d’en¬ 
viron dix onces , j’en retirai à peu près 
deux cinquièmes. Celle-ci étoit d’un 
blanc fale , jaunâtre. Le goût en étoit 
trés-fenfiblemem fale , & l'odeur fort 
lixivieufe. Je la partageai en cinq por¬ 
tions égales. Je mêlai à la première quel¬ 
ques goûtes d’Huile de Tartre par 
défaillance -, & à la fécondé quelques 
grains de Sel de Tartre bien fec , qui 
ny apportèrent aucun changement. A la 
îroifiéme & à la quatrième , j'y verfai 
ieparément de l’acide Vitriôlique & de 
l'acide Nitreux. Ces derniers précipi- 
îans la blanchirent tant foie peu. Là 
diffolution d’argent dans lefprit de Nitrç 
ajoutée à la cinquième portion , la ren¬ 
dit fur le champ d'un lalanc fort épais ? 
& fort foncé. Un moment après, ce mé¬ 
lange devint comme du lait battu , & 
infenfiblêment il fe précipita au fond 
du verre des fioccons blancs âffés gros | 

E 2 



Éi la liqueur furnageante relia comme 
du petit lait. La clarification augmenta 
enfuite en raifon de la précipitation , & 
l’une & l’autre parurent finies 24. heu¬ 
res après. 

Ces dernieres expériences femblent 
prouver que le feu enleva à cette Eau 
fort principe gras > fulphureux , volatil j 
& quelle ne conferva que fa terre & 
fon fel un peu alkaün. La derniere li¬ 
vre d’eau qui relia dans le vaifleau étant 
totalement évaporée,lailîa un refidu blan* 
châtre fort falé Si dont le poids fut 
de 42. grains. Je fis diffoudre ce re¬ 
fidu par la lotion , & le filtrai à tra¬ 
vers le papier gris. La terre qu’il lailTa 
fur le filtre , étoit cendrée , fort légère , 
abfolument infipide , & du poids de 
cinq grains. Je partageai cette terre 
en fix portions égales. Aux trois pre¬ 
mières , je verfai feparément * à l’une 
du vinaigre diflillé , que cinq grains de 
Sel de Tartre faturoient *, il n’y pro- 
duifit point de fermentation, Si n’etl 
diffout que très-peu. A l’autre j’y mêlaii 
de l’acide Nitreux , qui n’y caufa aucun 
changement \ Si à la troifiérae portion 
j’y ajoûtai de l’Huile de Tartre par 



défaillance. Cette derniere donna quel¬ 
que légère marque d’une très-petite ef- 

Jervefcence. 
La terre qui nie tefioit fut expofee 

à un feu fort vif fur une pèle rouge. 
En la verfant fur cette pele 9 elle donna 
une petite flamme bleue. Enfuite elle 
fuma tant foit peu , rougit & reprit 
dans l’inflant fa première couleur. Re¬ 
tirée du feu , elle me pârut un peu 
plus jaunâtre, & un ped moins pe~ 

Jante. 
Je partageai cette terre calcina auiii 

en trois Parties égales. Je joignis aux 
deux premières du vinaigre diflillé , Sc 
de l’Huile de Tartre par défaillance. 
Ils n’offrirent rien de fenûble. L’Acide 
Nitreux mêlé à la troifieme partie , y 
excita une très-légere fermentation. 

Cette terre contenait donc un tant 
foit peu de foufre « d’ailleurs elle pa¬ 
rent neutre. Car je croisse la petite 
marque de fermentation qu elle donna 
avec l’Huile de Tartre , avant d’être 
calcinée 9 dépendoit du dégagement de 
l’air renfermé dans le foufre que cette 
Huile diffout -, & la même marque de 
fermentation avec l'Acide Nitreux > lorf? 



cju'elle fat calcinée , du produit du feu 
& peut-être de la diflofution de quel¬ 
que molécule de fer dont elle s’étôît 
chargée par Faction de ce même feu. 

L'eau filtrée étant réduite à Fentiere 
exficcation y 1 ailia des criftaux cubiques 
très-bien formés. La couleur en écoit 
jaunâtre , & le poids n'en fut que de 
"£4. grains. Il s’en perdit encore 14. 
grains par cette derniere évaporation \ 
ee qui prouve que le fel de cette Eau 
efl; bien fubtil & bien fugace. Le goût 
en eft à peu près le même que celui 
du Sel gemme de Cardonne , c’eft-à-dire? 
un peu plus fort que celui du Sel Marin. 
Expofé fur les charbons ardens 5 il dé¬ 
crépite , & fe diffipe comme ce dernier. 
Mêle à du Syrop Violât y étendu dans 
Feau commune , il le verdit un peu. 
H aüera aufll faiblement en rou^e la tein¬ 
ture bleue de Tourne-Sol j Si il rendit 
d un blanc cendré , celle des Noix de 
Galle, ainfi que le produifent certains 
Alkalis faibles. Ce Sel, de même que le 
Natrum y fermenta avec l’Acide du vi¬ 
naigre -, mais beaucoup moins fortement 
que 1 alkali du Tartre. Les Sels Gemme 
Si Marin n’y produifirent pas le même 
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effet. Il ne blanchit point la diffolutlon 
limpide du fublimé corrofif dans leau^, 
ni le Sel Gemme non plus , quoique 
certains Chymilies bayent avancé. Verfé 
dans l’eau fat urée de fucre de Saturne 
filtrée 3 il la rendit d'un blanc très- 
-, • • A ‘ ' - « ■ ■ •' v i } ■ \ . 

foncé, ainü que le produifirent le Sel 
Gemme & Marin. La dtifolution d’ar-^ 

J v\ . 

gent dans befprit de Nitre 9 mêlée â 
quelque grain de ce Sel, y fermenta 
beaucoup , & ne fit que blanchir les 
Sels Gemme & de la Mer. L'Huile de 
Vitriol y fermenta suffi , y excita de la 
chaleur , & il s'en éleva une fumée blan« 
ihe qui avoit l'odeur de fefprit de Seî 
:1e Glauberr. 

Ces expériences .femblent démontrer 
que le Sel de l'Eau minérale efl: prin¬ 
cipalement de la nature du Sel com¬ 
mun mais dont la baze eft plus alka- 
line que celle de ce dernier que c'cfl 
ÿraifemblablem.ent cette alkalineïté vola- 
tilifée , faut-il dire , par la chaleur- de 
1 eau y qui le rend facile à s’exhaler 9 
R être enlevé par l'air ambiant ; & fi 
irbtil, fi pénétrant, fi incifif, lorsqu'il 

ffl appliqué ou introduit dans le corps 
Humain. 
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Il refaite de tout ce que nous venons 

de dire far l’analyfe chyraique de l’Eau 
du Bain fort, que cette même Eau con¬ 
tient , i9. Un foufre très-tenu * très- 
fabtil & très-propre à fe difliper au grand 
air , & une fubftance graiTe , balfami- 
que qui relie plus intimement unie à 
cette Eau. 29. Une terre neutre fort 
fine , fort légère , fort tenue , & en 
très-petite quantité, j9. Un Sel neutre 
auflx, mais dont la baze paroît reffem- 
bler au Natrum des anciens , & dont 
la nature approche beaucoup de celle 
du Sel Gemme de Car donne. 

ŒROISIE’MM 
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TR OISIE’ M E PARTIE. 
- ‘ • * • ‘ 

- ----- rn„ ~- 

* , . '' •* , ‘ 1 \ ' V \ V •' CE S T ici le lieu , où félon l’ufage 
ordinaire , je devrois affigner à cha¬ 

cun des principes qui entrent dans la 
compofition de 1 Eau d’Ax , les venus 
les plus univerfelles, & les plus rnira- 
culeufes. Mais nos théories font-elles 
bien folides ? Efl-il même poffible qu’el- 
les les foient ? Connoiflbns-nous allés 
pour cela la nature des differens fluides ? 
La texture j la tenuité , la finelfe , la 
divifibilite , la figure, les qualités pro¬ 
pres à chacun d’eux en particulier? 
Leur action fur les divers corps qu’ils ' 
diffolvent , qu’ils étendent „ qu’ils fépa- 
rent , qu’ils combinent , qu’ils allient ou 
(ju’ils décompofent ? Sommes-nous allés 
inflruits de la figure , du calibre ; de 
l’arrangement de tous les vaiffeaux de 
iios differents organes du rapport de 
leurs pores , & de leurs petites embou¬ 
chures avec tel ou tel fluide , avec tel 
ou tel remede plutôt qu’avec tel autre? 
Savons-nous leur jeu > leur force , leur 

F 
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mouvement les loix de toutes ces action^ 
dans l’état naturel y & dans celui qui] 
efi contre nature ? La maniéré enfin donti 
nous concevons l'effet des médicamensi 
efl-elle bien celle de la nature ? Conwf 
venons de la foibleffe de nos lumières» 
ace fu jet. Evitons les illufions , les hy-j 
pothefes toujours propres à amufer ceux: 
qui les enfantent , à arrêter les progrès» 
de l’art. Ne cherchons les propriétés» 
de notre Eau minérale que dans l’ex-j 
périence la plus averée. 

Cinquième Obfervation. M. de Vernaux, : 
natif d’Ax & Lieutenant dans le Re-; 
giment de la Reine , Cavalerie y reçut, 
un coup de feu à la 'jambe y qui lui) 
fracaffa le Tibia. Les Chirurgiens del 

• FA nuée le panferenf tout de fuite , & ne i 
négligèrent rien pour calmer les acci-i 
dens , & lui procurer une guerifon : 
radicale. Mais malgré tous leurs foins y 
il refia eflropié y & livré à de cruelles! 
douleurs. Prévenu pour le Remede que 1 
fa Patrie lui offroit il s’y fit tranfpor- 
ter. Après quelques Bains y & quelques 
douches lur la partie affligée , les cica- - 
trices fe rouvrirent fa jambe fuppura i 
beaucoup , rendit piufieurs pièces d os* 



£3 Bé guérit radicalement en fort peu 
rems. 

Cette Cure ,, quoique notoire clans Axr 
m’a été particulièrement racontée par 
tvi. La font Médecin de la même Ville. 
Il y en a plufieurs dans ce genre qui 
lie laiffent aucun doute fur l'efficacité 
de cette Eau dans les vieilles bldlures; 
jnéanmoins j’éviterai de les rapporter 
afin de simplifier mes exemples le plus 
que je pourrai. 

Sixième Obfervation. Un jeune-homme 
du Lieu de Gefiiers dans la Vallée de 
Vicdefoz ,, eut ,, à la fuite des douleurs 
froides de tout le corps , un dépôt cri¬ 
tique fur une coiffe. Sa maladie fut fort 
longue , très-douloureufe , Sc abandon¬ 
née à la feule nature. Le pus , apres 
avoir carié le fémur Sc produit bien 
des ravages , fe fit jour au .dehors par 
trois ouvertures qui .devinrent fiftuleu- 
fes , & qui rendirent pendant lefpace 
de quatre i cinq ans une quantité pro~ 
digieufe de matière purulente , & plu¬ 
fieurs efquilies d’os. La coiffe refia fort 
gorgée, la jambe à moitié fléchie. Le 
Malade ne put marcher qu’avec des Po¬ 
tences * excepté dans les derniers te ms } 

F 2 
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ou un bâton lui fufôfoit : cependant il 
louffroit toujours en remuant cette par¬ 

On me l’amena à Gndanes où jétois 
alors. Par fes filiales, dont l’une étoit 
ùtuée à la partie moyenne & interne 
cie la cuiffe y & les deux autres au.creux 
du jarret 5 ou poplité y je trouvai fort pro¬ 
fondément 1 os à découvert d^ns une 
affez grande étendue. Cette carie , l'an- 
ciennue de la maladie . le mauvais état 
de la coiffe & de la jambe , firent que 
je ne crus pouvoir procurer du foula- 
gement au Malade y qu'au moyen des 
Bams d’Ax. Je l'y envoyai , & je m'y 
rendis auffi douze jours après. 

^ Au bout de ce rems-la , fon état avoit 
uéja bien change : la cuiffe ÿ les fKlules 
ét oient loup les & molles y les mufcles 
île chiffe u r s .de la jambe n’étoient ni fi 
roi des ni fi retirez. L'os que j'avois 
lenti oc que je foupçonnois être le fé¬ 
mur lui-même , fut fort près de l'orifice 
des fi fi u 1 e s inférieures * mais l'ayant re¬ 
connu par le moyen de la fonde fort 
grand & fort inégal , je dilatai ces me* 
mes fibules- pour pouvoir le tirer de 
xa.iQ oc avec facilité. Je le fis : & je ti- 
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rai en effet mie pièce d'os fourchue par 
un bout 3 fort inégale par fes parties la¬ 
térales y épaiffe > longue de quatre pou¬ 
ces y fur environ deux de large ; c’étoit 
une exfoliation de toute la fubfiance 
compacte de près du tiers poflerieur & 
inferieur de l’os de la cuifle. 

Je ne panfai le Malade qu'avec l'Eau 
du Bain \ je lui fis prendre encore quel¬ 
ques Bains & quelques douches fur cet¬ 
te partie qui fut entièrement confolidée 
le i7mc* jour. La cuifle & la jambe re* 
prirent tellement bien leur fouplefle , 
leur force & leur jeu naturel, que cinq 
femaines après l'opération y le Malade 
fit plus de fix lieues à pied. 

Septième Obfèrvation. Le fils du nom- 
me Bardouille de Pechs, près de Guda- 
nes , eut un Eryfipéle Phlegmoneux 
ambulant des plus malins qu'on ait peut- 
être jamais obfervé. Cette cruelle mala¬ 
die , après lui avoir carié les os de l’a¬ 
vant bras & du poignet' droit , lui avoir 
fphacélé l’œil gauche , lui avoir déter¬ 
miné des dépôts très - confiderables au 
bras & à la cuifle du même côté y lui 
laiffa toutes les articulations des exrrê- 
mitez fort gonflées & fort douloureufes ; 
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je lVnvoyaî â Ax > oii il prit fix Bains 
qui le firent beaucoup fuer , & le re¬ 
mirent fi bien , que quinze jours après, 
je ne le eonnoiffois point, tant il- avait 
engraifle. 

* Huitième Obfervaüon.. Un Abbé /au * 
rapport du Médecin d’Ax , fut pren¬ 
dre ces Bains à l’occafion d’une fiftule 
fcrophuleufe qu’il avoit à un piçd de¬ 
puis plufieurs années. 11 reçut aufli , à 
la fin de chaque Bain , plufieurs dou¬ 
ches fur la partie affeciée. Sa fiüule fe 
detergea peu à peu , les duretez fe fon¬ 
dirent , le gonflement fe difiipa , & le 
Malade $' en retourna bien guéri. 

Neuvième Obfervation. Madame de Sr. 
Laurens de Gaillac, Toul^a , au rapport du 
même Médecin , eut , à la fuite d’une 
grande Maladie interne , une foiblefle fi 
confiderable à un pied , quelle ne pou¬ 
voir point d-utout l’appuyer.* Elle fe fit 
porter à Ax , y prit les Bains entiers 9 
la douche fur la partie foible , St en gue- 
rit radicalement. 

Dixiéme Obfervation. Madame la Com- 
tefle de *** eut aufli à la fuite d’une 
Maladie interne , un raccourcillemenc 
fort confiderable des mufcles flêchiffeurs 
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d'une jambe. Les mouvernens de cette 
partie furent gênés , douloureux. Il fe 
forma même une fauffe Ankylofe à l'ar¬ 
ticulation du genou , ce qui empêcha de 
marcher Madame de *** qui d'ailleurs 
eh fort groffe , fort graffe, pelante & 
dans un âge avancé. Elle ne négligea 
rien pour fa guerifon. Les fecours or¬ 
dinaires de l’art en pareil cas, les Bains 
de Bourbon-Lanci , du Mont d'Or, ceux 
de Bareges, touc fut mis en ufage pen¬ 
dant i'efpace de fix ans, mais toûjours 
inutilement. 

Elle fe rendit à Àx au mois de Juil¬ 
let 1756. alors à peine pouvoit-elle mar¬ 
cher dans fa Chambre même en fe te¬ 
nant fortement au bras d'une perfonne ; 
fa jambe étoit roide , les mouvernens 
du génou étoient fort bornés & très- 
douloureux. Elle prit environ vingt de¬ 
mi Bains ou douches fur la partie ma¬ 
lade , & enfuite pour foûtenir & per¬ 
fectionner l’effet des Eaux , je lui fis ap¬ 
pliquer fur la même partie le Cataplafme 
émollient & réfolutif fuivanr. 

P. Une forte décoction de plantes 
émollientes. / fi XII. 

Des quatre farines réfolutives.. S. cp 
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Pour réduire le tout à la con- 
fiflance d’une bouillie claire ; 
faites cuire fur un feu doux juf- 

qu a la réduction des deux tiers; 
alors ajoûtez-y huile de noix . fi ij. 

Miel commun & ftirax ana. fl i 
Laiffez encore bouillir le tout ,-jufqu’à 

ce qu il foit bien mele , enfuite retirez- 
le du feu f laiflez-le refroidir 8c couvrez- 
le d’un papier gris, bien imbibé d’hui'le, 
pour empêcher qu’il ne féche trop & 
qu’il ne moififlfe. 

Sur le Cataplafme étendu pour le pan- 
fement, je mettois une légère couche de 
mon foufre vierge , & je continuai ce 
topique pendant environ un mois & de¬ 
mi feulement pendant la nuit. Madame 
de*** éprouva un foulagemeiit fi mar¬ 
qué par l’ufage de ces Remedes, qu’on 
la vit,avec plaifir,fe promener feule dans 
fa chambre , monter , defcendre , aller a 
1 Eglife , a la Promenade, en fe tenant 
foiblement à une canne ou au bras de 
quelqu’un. \ • 

Onzième Obfervatiori. Une femme de 
charge de chez M. l’Evêque de Rieux, 
fut » il y a neuf à dix ans, attaquée fu- 
bitement d’une Parai y fie dès extrêmitez 

inferieures. 
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inferieures. Tout de fuite ou lui fit di¬ 
vers Remedes appropriez à fon état on 
Renvoya aufli à Bareges, mais ce fut en- 
vain. Elle fe fit tranfporter à Ax {ur 
un Brancard ; -arrivée dans cette Ville , 

( lie fe confia aux foins de M. La font , 
Médecin, qui lui trouva quelques obf- 
tructions au bas-ventre , & qui obfervâ 
une circonfiance bien finguliere qui ac- 
compagnoit fa Maladie. Gette femme 
étoit comme morte de la ceinture en 
bas ; cependant fi on lui touchoit une des 
extrémité?' paralyfées, à 1 mftant cens 
extrémité s’élévoit roide comme un bâ¬ 
ton , refloit dans cet état pendant quel¬ 
ques momens , & retomboit enfuite peu 
à peu fans caufer de douleur à la Ma« 
lade , & fans que la volonté y eût aucu¬ 
ne part. 

Après quelques Remedes préparatoi¬ 
res , M. Lafoift lui fit prendre fix Bains, 
trois Etuves, & enfuite fix autres Bains, 
iaifiant quelque intervalle entre ces ap¬ 
plications. Jufques aux derniers Bains 
la Malade ne s’étoit point apperçüë du 
moindre effet de ce Remede. Mais au 
premier de ceux-ci , elle commença à 

•lever une jambe •, au fécond elle remua 
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l’antre , & infenfiblement fa guérifon 
devint ' parfaite. . . 

Cette Cure furprenante fut regardée , 
avec raifon , comme une des merveilles j 
de la vertu de ce Bain. Les Citoyens j 
d’Ax' la virent avec tant d’étonnement , 
qu’ils quittèrent alors leurs anciens pré¬ 
jugés, & entièrement convaincus delà 
bonté de leurs Eaux , de Futilité dont 
elles pouvoient être à l'humanité, ils ne 
fe font occupés depuis qu’à les rendre 
commodes & faciles au Public. 

Douzième' Qbfervalîon. Madame St, 
André , de Tarafcon en FoiX * eut 
à lage de 25. ans une attaque d’apo¬ 
plexie qui lui dura deux heures , & 
qui la laiffa entièrement paralvfée de la 
moitié du corps. Cette jeune Dame eft 
graffe , pléthorique , bien faite il y 
avoit trois ans qu’elle étoit mariée , fans 
avoir encore eu des enfans. Durant fon 
accident elle fut fargnée du bras, du 
pied j on lui fit prendre l’émetique , & 
deux jours après on l’envoya à Ax en 
Chaife à Porteur. Elle y prit fix Bains , 
dont elle reçut fort peu de foulagement.j 
mais y étant revenue fix femaines après, 
elle fe trouva d’abord foulagée, dans pe& 
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radicalement guérie 3 & au bout de neuf 
mois après'elle accoucha d'un garçon. 

Treiziéme Obfèrvation. Mademoifelle 
D*** , maigre , fluette , âgée d’environ 
20. ans y devint vers l’année 1753* pa¬ 
ralytique des extrémités inférieures & 
totalement muette. Cette Maladie affli¬ 
gea beaucoup fa famille qui ne négli¬ 
gea rien pour la faire guérir pendant 
l’efpace de huit mois qu’elle lui dura. 
On l’envoya auffi deux fois à Ax en Chai- 
fe à Porteur •, & à la fin des dernierf 
Bains , non-feulement elle marcha avec 
aifance , mais meme elle parla trèsfflif- 
tinclement.- 

Deux guérifons de cette nature mé- 
ritoient bien que ]e fuffe fur les Lieux 
pour les vérifier. Les Pais des Eaux 
minérales font ordinairement les Pais 
des miracles. J’étois en garde contre 
tant de belles chofes. Rendu à Taraf- 
con , je vis & quefiionnai M. St-, Âp- 
dré : fon récit , celui de les parens & 
de toute la Ville, tout me confirma le- 
xacle vérité du fait. 

Il n’en fut pas de même à l’autre 
endroit où je me rendis le lendemain. 
Je trouvai la Demoifelle , qui m’y avoir 

G 2 
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attiré , très-ingambe & d’une volubilité 
de langue qui m’étourdit : elle me conta 
ion hifloire telle à peu prés qu’on me 
1 a voit faite j mais d un air gêné , & 
qui ne marquoit pas la vraye perfuafion. 
Les malheurs qu’on a réellement éprou¬ 
vés laiiîent dans l’atne des traces pro¬ 
fondes : on les raconte avec une forte 
d interet qui femble d’avance en confia- 
ter l^i vérité. M’entretenant quelques 
moinen s après avec une perfonne ref» 
peaable du même Endroit , du fujet 
de mon Voyage ; j appris, après avoir 
eOuyé quelques plailanteries fur ma cré¬ 
dulité, que la Demoifelle dont il s’agit , 
parloir en rêvant ^ qu’elle communîquou 
fes chagrins de famille à une- de fes 
amies , & que fa Maladie n avoir été 
qo’tine pure méchanceté. M en a.t-on 
impofé ? Le fupplice de ne point parler 
pendant huit mois a-t-ils moins de pou¬ 
voir fur l’efprit d’une femme, que le 
pîaifir de la vengeance ? Ce pro blème 
ne paroîr pas trop facile à refoudre. 

5 Quatorzième Ohfêrvati@n. Un Maçon 
d une des Terres de M. le Marquis 
de Mireppix fut empoifonné vers la fin 
de tannée 1755. Ce’xniférable éprou- 
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vant les fouffrances les plus terribles , 
fut pendant plufieurs jours entre la vie 
& la mort. Néanmoins il n'y fuccomba 
point, mais il refta entièrement para¬ 
lytique des extrémités tant fuperieures 
qu'inferieures. : fa paralyfie étoit auffi 
fans fentiment. Elle étoit plus parfaite 
aux extrémités inferieures qu’aux fupe¬ 
rieures. De forte qu’il avoit des pieds & 
des mains , qui non-feulement ne lui 
obéïiïbient plus , mais même qu’il ne 
fentoit pas. 

M. de Mirepoix touché de fon état , 
l’envoya à Ax , le fit recevoir à l’Hôpi¬ 
tal , l’y vint voir , le combla de largef- 
fes , & me le recommanda. Infirme de 
fon accident, je le mis à l’ufage du lait 
& des farineux pour toute nourriture , 
& à celui de l’Eau du Bain fort pour 
toute boiflon. En même-tems je lui fis 
prendre vingt Bains tempérés , & huit 
des forts. Aux premiers il y refioit de de¬ 
mie heure à cinq quarts d’heure , & aux 
derniers de huit à douze minimes. A la 
fin de chacun de ceux-rd 3 je lui faifois 
donner la douche, & lui faifois bien 
frotter les membres paralyfés , & la co- 
lomne venebrale. Je le laifïai repofer 

j 
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quatre jours j enfuite je lui fis prendre 
de nouveau feize Bains tempérés , & 
fept des chauds, avec les précautions ci- 
ddfus. • 

Ce Remede fi long-tems continué fati¬ 
gua & dégoûta un peu le Malade. Avant 
de le commencer , il étoit déjà fort mai¬ 
gre & avoir fes membres paraiyfés , ex¬ 
trêmement atrophiés. Les vues que je me 
propofois de remplir pour fa guérifon 
étoient, de détendre , ramollir , relâcher 
les folides ; de délayer , adoucir, chan¬ 
ger , pour ainfi dire , la nature des flui¬ 
des , & feeouër, ranimer par tems les 
lins & les autres, afin que le principe 
des nerfs & des gros v ai fléaux qxfi 
fe diftribuoient aux parties affligées , 
piiflent reprendre leurs fonctions 3 leurs 
forces, lettr jeu naturel. Mes efperan- 
ces furent néanmoins peu fatisfaites. A 
peine le Malade , après ces .Remedes , 
commençoit-il à s’habiller, à fe couper 
du pain , & à fe foûtenir quelque peu 
avec deux potences , qubn le rapporta 
chez lui , où, perfuadé que fa Maladie 
étoit incurable , il ceffa toute forte de 
Remedes. Cependant ceux qu'il avoic 
déjà pris opererent peu à peu , mais 

L 
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avec tant d efficacité pour fa guérifon i 
que l’année fui van te il revint à pied à 
Âx , feulement pour rendre une efpece 
d’hommage aux Eaux , & témoigner fa 
reconnoiiïanceaux perfonnes qui lavoient 

■^obligé. Il étôit fi bien guéri , qu’il avoit 
déjà repris fes anciennes forces, fori 
embonpoint & fes occupations ordinaires 
depuis plufieurs mois. 

Quinziéme Qbjervation. M. de Sauvè- 
roehe , Officier dans le Régiment de 
Noailles-Duc , vint à Àx , au rapport 
du Médecin de cette même Ville y pren» 
dre les Bains pour quelque coup de feu 
dont il fut bientôt guéri. Et ce qu’il y a 
de plus fingulier , ceft qu’il guérit auffi p. 
quoique fort âgé & qu’il ne s’y attendît 
certainement pas , d’un tremblement de 
tête qu’il avoit toujours confervé depuis 
Ion enfance. r 

Seizième Obfervation. Pendant toute 
l’année 1755. je crachai y par teins , le 
fang à rHôtel-Dieu ;de Païis où j’étois 
Chirurgien interne. Le 6. de Janvier 
1756, j’eus une hemopiifie fi forte , que 
j’en rendis plus de deux livres en très- 
peu de minimes. Cet accident m’allar- 
maje me fis faigner y je me couchai, & 
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j’obfervai un grand repos & ufl profond 
filence. La fièvre me prit peu après .* 
elle fut continue avec des redoublemens 
tous les foirs , pendant quinze jours que 
je la gardai. Durant ce tems , je crachai 
toûjours quelque peu de fang fluide Sc' 
beaucoup de caillé , furtout le matin. ' Je 
touflois beaucoup ; j’étois opprefle : je 
ne pus me tenir dans mon lit ni fur 
l’un iti fur l’autre côté, que dix à douze 
jours après, parce que je fouffrois de la 
poitrine , & que je ne pouvois point ref- 
pirer dans cette fituation. 

Trois heures après ma grande hémor¬ 
ragie , je fus refaigné. Le même jour, 
le lendemain , & le furlendemain je pris 
quelques cuëillerées de fuc d’orties grié- 
ches, avec un peu de fyrop de coing, Ma 
boiflbn ne fut qu’une eau de ris avec 
une pincée de lierre terreflre j & ma 
nourriture que du boüillon dans lequel je 
faifois mettre aufli une poignée de ris. 
Le 3. ,1e 9.' le 13. & le i7me-. jours 
après mon accident, je fus purgé avec, 
des médecines colagogues. Ce furent 
les feuls Remedes que j’employai. 

Ma Maladie étoit une Pthilie vari- 
queufe , & tuberculeufe. Mon poulmon 

étpit 



ctoit fatigué par l’air très-groffier qu'où, 
refpire à l’Hôtel - Dieu de Paris , 8c 
mon fang étoir fort appauvri j épais , bi» 
lieux acre par les fatigues fi j’ofe 
le d ire , par l'application trop ferieufe 
a l’étude,de ma Profeffion. J’avois tout 
lieu de craindre qu’il ne fe formât un 
Ulcère .à mon Poumon , & je devois 
par conféquent être bien cïrconfpecl fur 
l’ufage des aftringens forts & des bé- 
cliyques empâteux. 

J entrai en convalefcence à la fin clé 
Janvier. Ma faibleffe , ma maigreur 
étoient extrêmes *, le parler , l’air froid t 
un rien irritoit mon Poûmon & me fai- 
foi t beaucoup touffér. Je ne pus dé 
long-tems marcher un peu de fuite , ni 
monter d’un étage à un autre , fans m’ar¬ 
rêter plufieurs fois ,, tant là difficulté 
de refpirer étoit grande au moindre 
mouvement. Mon état èrifin étoit des 
plus pitoyables & des plus défefperés. 

Forcé de tout abandonner pour effa- 
yer de remettre ma poitrine /je me ren¬ 
dis dans mon climat natal / ou j’ac¬ 
ceptai les offres très:obligeames de M. 
le Marquis de Gudanes > qui m’avoit 
fait l'honneur de m’inviter à aller paffef 

H 
( 



quelque tems dans fon magnifique Châ¬ 
teau. J’eus l’avantage d’y relier trois1 
mois ; & j’y jouis de tous les agrémens 
& de toutes les fatisfacfcions que l’on peut 
goûter dans la focieté des perfonnes les 
plus fpirituelles & les plus genereufes. 
J’y pris les farineux , le lait de Chè¬ 
vre , je m y remis un peu ; mais mon 
Poumon n’en devint pas de beaucoup 
plus libre. 

Je fus à Ax vers la fin de Juillet 
pour y examiner les Eaux & pour les 
prendre, fi elles me paroiffoient appro¬ 
priées à mon état. Celle du Bain fort 
me parut bientôt m’être favorable. J’en 
pris une livre le matin à jeun , coupée • 
avec autant de lait ; elle palfo bien & 1 
lèmbla m’adoucir la poitrine. Je la con¬ 
tinuai de même pendant quinze jours , 
& enfuite feule pendant un mois & démi 
à la dofe de trois à quatre livres par t 
jour. 

Cinq à fix jours après que j eüs com- ■ 
mencé ce Remede , je touflai moins , je 
refpirai beaucoup plus aifémenr. Il me : I 
prénoit même par tems des envies de 
courir 8c de franchir trois ou quatre 
marches , lorfque je montois quelque 
efcalier. 



Infenfiblement tous les fymptômes de 
ma Maladie cefferenr. Je répris mes for¬ 
ces peu à peu & mon embonpoint 
ordinaire. Aujourd'hui il ne nie relie 
de mes infirmité? palTées ^ que le trille 
fouvenir du tort qu'elles ont fait à mon 
ayancement. 

DiX’fepùéme Objèrvatlon. Maître Mou¬ 
ron j Chevrotier ail Marché de la Pierre 
de . Touloufe , eut , U y a environ 
quatre ’àns , des douleurs de Rluimatif- 
me aux lombes & aux reins qui le fai- 
foient beaucoup fouffrir , l'empêchoient 
de fe tenir bien droit , &, Tobligeoient 
fouvent de garder la Chpmbre & même 
le lit. Il palîa deux ans dans cet état. 
Après quoi 3 il fe forma par congeftian 
une tumeur à la partie interne de la 
jambe droite. A méfure que celle - \h 
groffiffoit 5 les douleurs des reins dimi¬ 
nuèrent \ néanmoins elles n'étoient pas 
tout à fait difllpées au mois de Juin de 
l'année derniers , tems où je fus con- 
fuite ; ce qui m’engagea à confeiller au 
Malade le traitement des reins plutôt 
que celui de la jambe , dont l’accident 
netoit qu'une crife imparfaite de la 
premiers hjplpçüe , &. avait déjà refilé 
aux topiques les mieux indiquez. H 2 



Je lenvoyai à Ax : il y prit huit 
Bains & autant de douches fur les reins 
& fur la tumeur *, fon Rhumatifme ceiïa 
entièrement. Sa tumeur qui s’étendoit 
depuis le haut du genou jufqu'au bas 
du mollet, qui étoit auffi groffe que la 
moitié d'un melon coupé fuivant fa lon¬ 
gueur , & qui auparavant étoit inégale¬ 
ment dure , fut ramollie. L'humeur qui 
la formait fut mife en mouvement cui¬ 
te par l'action de l'Eau , & enfin ré¬ 
duite prefque toute en pûs. Je lui don¬ 
nai iffuë peu de jours après fon rétour 
des Bains ^ au moyen d'une ample inci- 
fion. Il en for rit d'abord près de deux 
livres \ les jours d’après il en fortit en¬ 
core beaucoup-, mais peu à peu la fou'rce 
tarit. La playe qui fut panfée très-fim- 
plement avec un digeftif ordinaire , fe 
eicatrifa , & le Malade guérit fi bien 3 
qu’il ne relie abfolument plus de grof- 
feur à la partie qui a été affectée. 11 va¬ 
que actuellement à toutes fes affaires , 
comme s’il n’avoit jamais eu cette Ma¬ 
ladie. 1 ' 

Dix-huitième Obfervation. Le Fils de 
M. Laçais , Bourgeois de Touloufe , 
tomba, les Vacations dernieres s dans un 
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foffé plein d eau. Cet enfant âgé feule¬ 
ment de fept ans , d'un tempérament 
faible , délicat , fe plaignit peu de jours 
après fa chute d’une douleur de llhu- 
rnàtifme aux reins. Infenfiblement on 
s’apperçut qu’il étoit gêné dans fes mou* 
vemens *, qu'il devenoit pâle , 1 ang11if 1 an15 
qu'il avoir une envie infurmontabîe de 
relier afîis ou couché,& que dans certains 
tems il fouffroit plus que dans d’autres» 
Il languit ainfi jufques au mois de Mal 
dernier ? nonobllant l’ufage de pluiieurs 
Remedes familiers. 

Les Parens confulterent alors le cé¬ 
lébré M. Lapuyade , qui entre 
Remedes confeilîa les Bains domefliques. 
On les commença’, l'enfant ne v oui oit 
point être baigné *, il cria 3 il fe débatîc 
beaucoup dans l’Eau , & l’on fut. fort 
furpris en l'en retirant de lui voir à la 
partie interne , moyenne & fuperieure 
de la cuiffe gauche , une tumeur auffi 
profle que le poing d’un homme. 
* Mr. Laborie & moi fumes appelles 
quelques jours après. La tumeur n’avoir 
pas augmenté. Elle étoit molle , indo¬ 
lente j fans changement de couleur à la 
peau , & renfermoit un fluide profond 
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Cjuî paroîfloît être contenu dans une en- 
veîope particuliers , plus interne que 
la peau, & le tiffu cellulaire , & dont 
le flot repondoit dans le bas-vencre? vers 
la face interne de l’os des îles. Cette 
tumeur ne chfparoifioit point par la pref» 
fion , & nétoic point accompagnée des 
accidens de ^étranglement. Néanmoins 
h Ion faifoit toufler le jeune Malade, 
les infpirations & expirations forcées ré- 
pondoient à fon extrémité , comme dans 
les hernies. Nous convînmes d’y appli¬ 
quer, défias le cataplafme émollient té- 
folutif décrit plus haut , de purger tous 
les. quatre à cinq jours le petit Malade * 
qui avoir une fièvre lente , & qui deve- 
noit de jour en jour plus hnguiflant , & 
nous lui prefcrivimes un régi me con¬ 
venable.* 

Dix jours après, il parut à la partie 
externe de la cuiile , fur le grand tro- 
canter , une petite tumeur humorale qui , 
de meme que celle de la partie inter¬ 
ne,rendoit à la main les impulfions qu’el¬ 
le recevoir des contractions du bas-ven- 
tre. Cette nouvelle induction ne nous 
laifla puis de doute fur la verîtaîole na¬ 
ture des deux tumeurs, qui jufques-là 
nous avoit paru un peu équivoque. 



Environ trente jours après .l’apparition 
de la première tumeur, il commença à 
fe manifefler quelques lignes de fuppu* 
ration : ils furent toujours en augmen¬ 
tant. Le 38. je fus obligé d’en fijire l’ou¬ 
verture. 11 en fortit a l’inftant environ 
une livre & demi d’un pûs glaireux ; 
épais, verdâtre ; & quelque peu d’une 
humeur platreufe. 

Par l'introduction de mon doigt dans 
la Playe , je trouvai un grand finus , qui 
fuivanr la route des vaifleaux cruraux 
dans le ventre , fembloit venir de vers 
l’origine des mufcles pfoas & iliaque & 
un autre plus petit qui par deffous le fé¬ 
mur communiquoit avec la tumeur de 
la felfe. 

Le cinq de l’opération / il vînt 
tout à coup par la Playe, en mettant 
le Malade dans une fituation verticale > 
pour mieux faire couler le pûs^ un pa¬ 
quet de glaires épaifles dont la quantité 
égaloit celle de cinq à fix blancs d’œufs. 
Peu de jours après , il furvint un gon¬ 
flement aux parties folides que l’humeur 
de la tumeur de la fefïe touchoit ; il fut 
accompagné 5 jufqu’à la fin de la Cure y 
d’un* chaleur brûlante & d’une don- 
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leur des plus vives. La quantité dè la 
fuppuration y malgré les Remedes inter» 
nés êi externes les plus appropriés , fut 
toûjours fi abondante , que quoique le 
Malade fût panfé deux fois par jour , 
elle inolidoit encore fon lit. A fa fièvre 
fe joignirent des redoublemens tous les 
foirs *, & à fa maigreur & à fa faiblefle s 
il furvint , fept femaines après , un flut 
difienterique. La quantité de la fuppu¬ 
ration -diminua alors de beaucoup *, jé 
crus le Malade perdu. Cependant peu de 
jours apres, les accidens de la diffenterie 
cefferent. La qualité de la matière de¬ 
vint plus louable , fans que fa quantité 
augmentât. La tumeur du trocanter ne 
fut plus fi douloureufe *, elle ne rendit 
plus de pûs en la preflant : la fièvre 
diminua d’abord , elle cefia enfuite. La 
langue fe nettoya4 l’appetit revint peu 
à peu y & le Malade fut convalefcenr. 
Prévoyons - nous les reffources de la 
nature? 

Quelque efficace & quelque inatten¬ 
du que fût ce changement , la Playe fé 
difpofoit cependant à refier fifiuleufe» 
La jambe & la cuifie ne pouvoient point 
Rallonger \ la hanche étoit douloureufe y 

l’enfant 
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l'enfant ne fe remettoh que fort lente¬ 
ment -, la caufe enfin de cette longue 
Maladie n’avoit point été attaquée ; il y 
àvoit lieu d’apprehender qu’elle ne vi¬ 
ciât fes Parties pendant long-temps. J’en¬ 
voyai le Malade à Ax, le 13. de Sep¬ 
tembre. 11 y prit deux Bains tempérés, 
& douze forts , à la fin defquds on lui 
douchoit bien les reins, la cuiffe & la 
jambe affeclés. Il fupporta ce Remede 
au mieux. Dès fon retour , il commença 
à marcher , il engrailfa à vûë d'œil , & 
fa playe fe ferma totalement. 

! . L’Obfervation fuivante a trop de rap¬ 
port avec les deux dont je viens de 
parler, pour que je la paffe fous fi- 
lence. 

rfix neuvième ObJèrvatioti. Une Meu- 
ïiiere de Foix avoit eu pendant près de 
trois ans , des douleurs de Rhumatifme 
aux reins très-vives & très-incommodes. 
Elle en étoit prefque délivrée depuis 
environ dix mois qu’il lui étoit fut ve¬ 
nu deux tumeurs , une de chaque côté, 
à la partie’moyenne interne & fupériéu- 
rë des coiffes ,au même endroit de cel¬ 
le du jeune Laçais. Lorfque je fus 

èôàfuité (aumois de Mai 1756. ) cha- 
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eu ne* de ces tumeurs é toi t suffi grofie i 
qu'au boulet de 36. livres. Elles étoient 
inégalement dures , & inégalement mol¬ 

les “"fans douleur , fans changement de 
couleur à la peau , fans battement, & ! 
elles comenoient un fluide en plufleurs 1 

endroits. | 
}e les confiderai comme des dépôts ; 

critiques de l’humeur de Rhumatifrne ! 

qui é toit auparavant répandue aux mem-: 

branes & mufcles des reins & des lom¬ 
bes, Comme elle n’étoit pas tout à fait 

fixée y je confeillai à la Malade de cor-; 

ricrer plinôt ce vice généraRpar les Bains 
& la douche d’Ax y que d'attaquer les; 

tumeurs en particulier 3 qui n'en ëtoientl 

que l'effet. Je lui fis efperer que ce Re-j 

mède fondroit celles-ci, les ramolltroit, 
les rendroit Amples , qu'on pourroit eu* 

fuite les lui ouvrir fans danger * les dé¬ 

terrer 5 & la guérir avec facilité. 
Mon avis ne fut pas fuivi. Un Chr-i 

rurgien peu expérimenté les ouvrit huit 

jours après. Ces deux grofies tumeurs 
en partie fkirreufes, rendirent l'humeut 

qu'elles renfermoient Si beaucoup de 

fang. Elles en rendirent encore abonü 

dament les jours fuivans. La Maladr 

é 



en fut fi affoiblie , quelle y fuccomba 
en très - peu de tems. 

Vingtième Obfervation. M, Cadres , 
Chanoine de la Métropole de Bordeaux , 
eut , à l’âge de 13. ans, une douleur de 
Rhumatifme à la Cuiffe & à la hanche 
droite. Elle lui venoit d’e s’être baigné 
dans l’Eau d’une lliviere encore trop 
froide. Pendant les quinze premiers jours 
il en fouffrit violemment \ enfuite il n’en 
fut bien incommodé qu’à tous les chan- 
gemens des tems. Douze ou treize an¬ 
nées s’écoulèrent fans que cette douleur 
cédât aux Remedes les mieux indiqués. 
Au bout de ce teins, M. Cadres fe fit 
tranfporter à Ax \ il n’y prit que qua¬ 
tre Bains, fans aucune préparation , & 
néanmoins il guérit fi bien de fon incom¬ 
modité , que 'félon fon rapport , il ne 
l’a plus reffentie depuis , quoiqu’il y ait 
environ trente-cinq ans de cette épo¬ 
que. ' 

Vingt-uniême Obfervation, Un Métayer 
de M. le juge de Cime gabelle devint 
perclus de tous fes membres à loccàfion 
d’un Rhumatifme général. On l’envoya 
à Ax , il y prit les Bains y Si guérit 
radicalement. 
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F ingt - deux lé me G bferva don. Un Païfasi 

du Lieu de Sorjat dans le Païs de Foix 9 

gardoit le lit depuis deux ans à caufe 
d’un Rhuinatifme général qui lui ôioit 
la liberté de faire le moindre mouvement. 
On le porta à Ax fur un Brancard. Il y 
prit fix à fept Bains , & s’en retourna 
chez lui à pied. Ces deux Obfervalions 
m’ont été communiquées par M. le Mé¬ 
decin d’Ax. 

Ving-troijœme Obfervaiwn. Le fils aîné 
de Malburrey du Lieu de Merens, eut, au 
mois d’Avril 1754. U!le douleur de Scia¬ 
tique des plus vives. Cette Maladie lui 
venoit fans doute d’avoir paffé, quelques 
jours auparavant, une nuit de mauvais 
tems fur . la Montagne , & d’y avoir été 
mouillé par une piuye continuelle, il 
fut aux Bains d’Àx , en prit 5. à 6, & 
fad ouleur difparut. Néanmoins au mois 
de Décembre de la même année , elle 
le reprit ; mais avec tant de force , qu’il 
eu. pou (Toit des cris lamentables, & qu’il 
ne pouvait faire le moindre mouvement 
dans fon lit. Huit jours s’écoulèrent fans 
qu’il éprouvât le moindre amandement. 
|rajjé de tourmens fi cruels , il fe fit 
meure dans une maît ^ & fe fit porter 



à Ax par des hommes. Là il ne voulue 
fortir de fa maie que pour entrer dans 
leau du Bain , tant il craignoit d’être? 
remué. 11 y relia demie heure , & en 
en fortant il fe tint déjà droit & fe 
coucha tout feul. Le même jour, avant 
d’aller à fon Auberge * il prit un fé¬ 
cond Bain. Les jours fuivans il en prit 
cinq à fix > enfuite il s’en retourna à 
Cheval chez lui *, mais fes douleurs ne? 
îe quittèrent tout-à-fait qu’au mois de 
Janvier fuivant. Je tiens cette Obferva- 
tion du Malade même. ^ 

Vingt-quatrième Observation. Madame 
De*** d’Ax même,d’un embonpoint hon¬ 
nête , d’un tempérament vif & bilieux % 
eut , il y a quelques années, à la fuite 
de peines & de chagrins domeftiques, 
des douleurs inexprimables aux reins & 
au dos. Son tronc eu a relié courbé 
en devant, & les deux premières ver¬ 
tèbres des lombes ont été déjettées en 
dehors de pins décroîs travers de doigt. 
La nature de fes douleurs étoit acre & 
brûlante. Elle difoit avoir le feu dans le. 
corps. On lui fit divers Remedes qui ne la 
foulagerent point. Les Bains forts fu¬ 
rent auffi mis en ufage \ mais loin d’ap- 
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paîfer fes douleursils les augmentè¬ 
rent confiderablemem. (z) 

C’eft ici la feule Obfervation que je 
connoifle du mauvais effet de ce Bain. 
Je la rapporte avec la même attention 
que les autres ;-perfuadé. que la con- 
noiffance du mal que peut faire un lie- 
irtede eff peut-être plus effemïelle que 
celle du bien qu’il peut produire. 

- Je ne finirais point fi je voulais rap¬ 
porter toutes les cures remarquables 
qu’ont opéré les Bains d Ax ; principa¬ 
lement dans les Maladies des Nerfs , & 
dans les Rhumatifines de caufe froide. 
Mais j e me fuis particulièrement borné 
à celles dont j’ai été le témoin , ou que 
j’ai pû vérifier. Le petit nombre dont jo 
me fuis fervi , fur la bonne foi de M. 
le Médecin d’ Ax y ne font pas moins 
dans l’exacte vérité. La droiture de ce 
fage Praticien efl: trop connue , pour 
que je doive craindre qu’on y forme le 
moindre foupçon. 

(i) Cette Dame n’a été fouîagée qu’à prdpdrron qu’il i 
fe lui eft auffi formé une tumeuî au même endroit de, la 
cuille qu’aux Malades, ci-delïlis. A préfent cecte tumeur 
a îc volume d’un Boulet de 24. livres. 

Ces tumeurs critiques ne font pas communes : elles 
peuvent répandre un grand jour fur la théorie, & fur 
la curation des humeurs Rhurnatifmalés. 
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Par tout ce qui vient d etfe dît, on 

voit qu'on prend ces Bains avec peu ou 
point dutout de préparation : qu'on y 
relie dedans 6. 8. minuties au moins * 
& un quart d'heure au plus qu'on en 
prend en général de 6, 8. io. 12. qu'ils 
font beaucoup fuer ; qu'ils affoibliffent 
certains Malades ; qu'il faut obferver un 
régime fortifiant dans le rems qu'on en 
fait ufage ; & qu'on les prend dans les 
vieilles bleflures , dans les fiflules fcro- 
phuleufes & de toute autre nature , dans 
les enflures œdemateufes, les faibleffes 
des membres > leurs tremblemens , les 
fauffes ankylofes ^ les paralyfies de 
caufe quelconque , les Rhumaüfmes de 
caufe froide *, mais non dans ceux d'une 
nature chaude 3 auxquels ils paroiffent 
fort contraires. 

On boit cette Eau dans les Phthifies 
variqueufes , tuberculeufes , & même des 
autres efpeces j & ou Tinjecle dans les 
fiflules ^ les Playes , & dans toutes les 
parties qui ont befoin d’être détergées, 

F I N. 
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